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difficile”,  “Phrases mystérieuses”,  “Conclusion  sibylline”,  “Autre  pièce  énigmatique”, 
“Voici encore un poème extrêmement hermétique”, “L’avant-dernière phrase du poème 
est très obscure” » ( Jean-Claude Coquet, Sémiotique littéraire. Contribution à l’analyse séman-
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démontre  comment  la  prosopopée Démocratie  peut  être  comprise 
comme « une synthèse des stratégies par lesquelles la République veut 
empêcher une nouvelle Commune » ou que Bruno Claisse voit dans 















4.  Voir Bruno Claisse, Rimbaud ou « le dégagement rêvé », Charleville-Mézières, Musée-
bibliothèque Arthur Rimbaud, coll. « Bibliothèque sauvage », 990 ; Antoine Fongaro, De 
la lettre à l’esprit. Pour lire les Illuminations, Paris, Champion, 2004  (cet ouvrage est une 
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30 tudes franaises • 45, 
d’éclairer partiellement  son  argument. Comme  l’a  résumé  Jean-Luc 
Steinmetz :











concerne met au  jour un  important et  éloquent  faisceau d’intersec-
tions et, partant, permet de confirmer cette hypothèse. Qu’on songe, 
simplement, aux effets produits par l’usage de la drogue : une certaine 
filiation est  indéniable dans  l’évocation de  l’aller-retour  entre  sensa-
tions antagonistes, décrits explicitement chez Baudelaire, mais sous 
0.  Jean-Luc  Steinmetz,  notices  et  notes  à  l’édition  des  Illuminations,  Paris,  GF-
Flammarion, 99, p. 55. 




emprunté à  l’époque des  croisades par  le  français, qui  l’a d’abord utilisé  comme nom 
propre, et par l’italien » (« Assassin », dans Jacqueline Picoche, Nouveau dictionnaire étymo-
logique du français, Paris, Hachette-Tchou,  97,  p. 3).  « Assassin :  50, R. Belleau ;  ital. 
assassino, de l’ar. hachcha¯chı¯, “buveur de hachisch”, surnom donné aux fidèles du Vieux 
de la Montagne (xie s.) ; déjà repris à l’ar. en anc. fr. comme nom propre et parfois au fig. 
(assasis,  xiiie  s.) »  (« Assassin »,  dans  Albert Dauzat,  Jean Dubois  et Henri Mitterand, 
Dictionnaire étymologique et historique du français, Paris, Larousse, 994, p. 4).
2.  Longtemps avant moi, André Guyaux s’est fondé sur une même lecture parallèle. 
Je me permets dès lors d’être résolument succinct ici et de renvoyer au chapitre « “Matinée 






démesurée (Charles Baudelaire, Les paradis artificiels, dans Œuvres Complètes [éd. Claude 





 ÉF 45.1.final.indd   130 4/6/09   10:32:39 PM
3
couvert  de métaphores  (« des  anges  de  flamme  et  de  glace »,  « rire 
des enfants,  […], austérité des vierges ») et de  la  tension  inhérente à 
la  figure  de  l’oxymore  (« fanfare  atroce »,  « chevalet  féérique »)  chez 
Rimbaud. Le sentiment de surpuissance se retrouve également chez les 
deux poètes : Baudelaire lui consacre un chapitre — intitulé « L’homme-
Dieu » —  dans  ses Paradis artificiels,  tandis  que Rimbaud  en  rend 
compte par une phrase nominale qui, par sa puissance rythmique et la 
complémentarité des  termes qui  la composent, prend des allures de 
manifeste  du  surhomme  (« L’élégance,  la  science,  la  violence ! »). 




















qui rend l’âme si bonne ?” » (Charles Baudelaire, Les paradis artificiels, op. cit., p. 434-435).
5.  Nathalie Watteyne note que « [l]’écho phonétique [de cette sentence] tient ensem-
ble  les  référents  abstraits  qui  s’y  opposent »  (« Temps  labile  et  sujet  vacillant  dans  les 
Illuminations de Rimbaud : “Matinée d’ivresse”, un exemple éloquent », Les lettres romanes, 
vol.  LIV,  no -2,  février-mai  2000,  p. 42).  Il me  semble  que  la  puissance  consonantique 
renforce plutôt des éléments qui sont loin d’être inconciliables sur le plan axiologique. 
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longement  idéal  des  surexploitées  lettres  dites  « du  voyant »  et  du 





Tout d’abord,  il  convient de  revenir un  instant  sur  le  seul  témoi-
gnage  d’expérience  hachischine  vécue  par  Rimbaud. Celui-ci,  bien 











9.  Ernest Delahaye,  « Souvenirs  familiers », Revue d’Ardenne et d’Argonne, mai-juin 
909. Les textes de l’ami de Rimbaud seront repris dans un volume intitulé Souvenirs fami-
liers à propos de Rimbaud, Verlaine et Germain Nouveau, Paris, Messein, 925.










la  trajectoire d’« assassin » de Rimbaud et  il  convient de  les  lire  avec 
prudence : la source est ici de seconde main et se fonde sur une seule 
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hachischomane  ensuite.  En  parlant  de  « poison »  et  d’« assassins », 
Rimbaud jongle évidemment avec les étymologies neutres et les sens 
péjoratifs  courants  de  ces  termes  respectifs.  Comme  si  les  facettes 
négatives de « poison » et « assassins » permettaient au poète d’assumer, 

















2.  Seth Whidden,  Leaving Parnassus. The Lyric Subject in Verlaine and Rimbaud, 
Amsterdam/New York, Rodopi, coll. « Faux Titre », 2007. Au sujet de la crise lyrique du 
premier Rimbaud, voir aussi Dominique Combe, Poésies. Une saison en enfer. Illuminations 
d’Arthur Rimbaud, Paris, Gallimard, coll. « Foliothèque », 2004, p. 7-3.




















« mystique  à  l’état  sauvage »  proposé par Paul Claudel. Toutefois,  si 
une certaine forme de spiritualité et un intérêt évident pour la notion 
de sacré peuvent être dégagés de l’ensemble de la production rimbal-
dienne,  le  poète  avait  clairement marqué  ses  distances  avec  toute 
forme d’institution et, en particulier, avec l’Église. À ce sujet, la pro-
duction de Rimbaud est éloquente, parmi laquelle le long poème Un 
cœur sous une soutane, qui condamne férocement les rites et le person-








expérience  (« Petite veille d’ivresse,  sainte ! »)  et de  conclure par une 
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succession de quatre affirmations de la dévotion du sujet, qui, par leur 
construction syntaxique, leur brièveté et leur inflexibilité, font écho à 
la prière enseignée par  le Christ à  ses apôtres. Si  ces quatre phrases 
pouvaient être considérées comme un détournement blasphématoire 
(« Donne-nous  aujourd’hui  notre  pain  de  ce  jour »  /  « Nous  savons 
donner notre vie tout entière tous les jours »), elles miment pourtant, 





leur  « poison »  une  forme  d’idolâtrie  plus  extrême  que  celle,  déjà 
condamnée par le poète, véhiculée par l’institution religieuse.
Enfin, plus  largement,  il  convient de  replacer ce  texte au  sein du 
volume  duquel  il  est  extrait.  Illuminations  est  non  seulement  une 
œuvre en fracture totale avec la tradition poétique dominante, mais ce 
recueil constitue également le moyen, pour Rimbaud, de se départir 









Steve Murphy. Antoine Adam,  Yves Denis  et  Antoine  Fongaro  ont, 
pour leur part, tour à tour pu préciser comment le texte liminaire du 






née qui permet de rompre avec  le Paris  toujours décevant et avec  la campagne natale 
(« Une ville appelée Rimbaud », Études françaises, vol. 27, no , 99, p. 49-).
25.  Voir  Antoine Adam,  « L’énigme  des  Illuminations », Revue des sciences humaines, 
octobre-décembre, 950, p. 22-245 ; Yves Denis, « Glose d’un texte de Rimbaud : Après le 
Déluge »,  Les temps modernes,  no  20,  janvier  9,  p. 2-27  et  Antoine  Fongaro, 
Rimbaud : texte, sens et interprétations,  Toulouse,  Presses  universitaires  du Mirail,  coll. 








des Mille et une nuits desquelles il retient notamment l’attractive arbi-
trarité de la cruauté, Being beauteous, qui fait écho au Frankenstein de 
Mary Shelley, et, bien sûr, Bottom où Rimbaud propose une relecture 











Ni lieu, ni mètre
Matinée d’ivresse, me semble-t-il, est symptomatique de la position déli-







également de se tourner vers l’ouvrage d’Atle Kittang, Discours et jeu : essai d’analyse des 
textes d’Arthur Rimbaud, Grenoble, Presses universitaires de Grenoble, 975.
2. Voir notamment André Guyaux, « Personnes et personnages, poèmes en prose et 
narration : une  analyse  de  “Vagabonds”  de Rimbaud », Bulletin de l’Académie Royale de 
Bruxelles, no , 977, p. 0-25.
27.  Pour  de  plus  larges  développements  sur  les  réécritures  de  ces  classiques  et  les 
modes  d’intertextualité  qui  les  unissent  à  la  prose  rimbaldienne,  on  peut  se  référer  à 
Pierre Brunel, Éclats de la violence. Pour une lecture comparatiste des Illuminations d’Arthur 
Rimbaud, Paris, José Corti, 2004. 
rimbaud assassin ?
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laissé  tomber,  lassés  de  son  comportement  dangereusement  impré-
visible et d’autant plus persuadés de sa mauvaise influence sur Verlaine 
que  ce  dernier,  après  avoir  abandonné  femme  et  enfant,  croupissait 
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